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 — LA GAZETTE DES FESTIVALS —
décembre 20188

ET NOUS COUPER POUR UN TEMPS DE NOS 

PLUS D'AUTOMNE

KOPERNIKUS, UN RITUEL DE MORT
CONCEPTION CLAUDE VIVIER &
 PETER SELLARS
« Si Lewis Carroll rencontrait Mozart. Si une sor-
cière croisait un aveugle prophète ou un vieux 
moine. Si Merlin l’enchanteur, la Reine de la nuit, 
Tristan et Isolde dialoguaient à distance dans un 
bouleversant rituel de mort. Kopernikus, opéra 
tout entier placé sous le signe du feu et de l’eau, 
est de ce genre, merveilleux. »
Théâtre de la Ville - Espace Pierre Cardin du 4 au 
8 décembre / Nouveau Théâtre de Montreuil du 17 
au 19 décembre. 

LE GRAND DÉBAT
CONCEPTION EMILIE ROUSSET &
 LOUISE HEMON
« Le Grand Débat recrée un débat télévisé 
de second tour des élections présidentielles, 
construit à partir d’un cut-up d’archives des 
débats de 1974 à 2017. »
Théâtre de la Cité internationale, du 10 au 15 
décembre. 

LES TOURMENTES
MISE EN SCÈNE SYLVAIN CREUZEVAULT
« "Construire un feu" d’après Jack London, "Un 
Coup de Dés jamais n’abolira le Hasard" d’après 
Stéphane Mallarmé et "Au désert", "Les Tour-
mentes" forment une suite de pièces courtes 
concentrées sur le travail avec les comédiens, 
mettant en scène des individus se heurtant à des 
espaces naturels hostiles. »
MC93, du 12 au 22 décembre.

PRATTHANA – A PORTRAIT OF POSSESSION
MISE EN SCÈNE TOSHIKI OKADA
« Adapté d’un roman de l’écrivain thaïlandais 
Uthis Haemamool, "Pratthana – A Portrait of Pos-
session" mêle le récit des amours tumultueuses 
d’un artiste-peintre et le passé récent de la Thaï-
lande, des années 1990 à aujourd’hui. »
Centre Pompidou, du 13 au 16 décembre.

KANATA – ÉPISODE I LA CONTROVERSE
MISE EN SCÈNE ROBERT LEPAGE 
« La pièce assemble les fragments d’une vaste 
épopée retraçant 200 ans d’histoire de son pays 
— "kanata" est le mot iroquoien, signifant "vil-
lage", qui a donné son nom au Canada — et scelle 
la rencontre, par comédiens interposés, entre 
deux géants de la mise en scène qui sont avant 
tout deux humanistes, convaincus que l’artiste 
doit être le témoin de son temps. »
Théâtre du Soleil, du 15 décembre au 17 février.

EXPOSITION NAIRY BAGHRAMIAN
« Nairy Baghramian bouscule les frontières entre 
sculptures et moules, objet et sens, force et fra-
gilité, organique et mécanique. Dans son travail, 
ce qui frappe au premier regard est une certaine 
sensualité des formes, parfois soulignées par de 
subtils jeux chromatiques. »
Beaux-Arts de Paris, jusqu'au 6 janvier.

Cette reprise d'« Après la répétition » off re une 
conclusion délicate au nouveau triptyque Berg-
man que propose le tg STAN au Théâtre de la 
Bastille, irrigué par le spectre de Strindberg et 

du «  Songe  ». Si le drame suédois était explicitement 
convoqué par «  Infi dèles  », dans une fantaisie expéri-
mentale pleine de poussière parodique, il n’est ici qu’un 
horizon scénique, prétexte aux retrouvailles du metteur 
en scène Henrik Vogler (Frank Vercruyssen) et de la jeune 
comédienne Anna Egerman (Georgia Scalliet), celle-ci 
devant incarner le rôle principal jadis tenu par sa mère. 
Strindberg ajoute à ce lignage tchekhovien un intertexte 
symbolique et fécond, le regard céleste et initiatique 
que le dramaturge suédois posait sur le malheur humain 
rejaillissant dans celui que Bergman porte sur le théâtre 
lui-même. Prétendant maîtriser la fureur et les mystères 
du monde par la technique représentative, Henrik Vogler 
est bien vite rattrapé par cette « vieille machine » pleine 
d’engrenages tragiques que déclenchent la scène et la 
vie. Le pirandellisme écrémé de cet énième scénario mé-

tathéâtral trouve une vérité scénique inoubliable dans 
l’installation sommaire que fabrique encore le collectif 
belge à l’aide de rideaux blancs froissés, d’un bracelet 
invisible ou d’un trench-coat humidifi é par de l’Evian. En 
rendant à l’objet et à la parole dramatiques toute la pré-
sence essentielle et sensuelle que la comédie et l’exis-
tence ne font qu’imiter, l’esthétique du tg STAN trouve 
une motivation inégalée dans l’infra-théâtralité naturelle 
que lui retransmet ce texte. En plus d’exhiber les traves-
tissements virtuoses de Georgia Scalliet dans un cadre 
plus intimiste que « La Nuit des rois », la reprogramma-
tion de ce spectacle créé en 2013 entraîne un examen 
critique du travail mené depuis par Frank Vercruyssen 
et ses acolytes. Ce requiem pour l’artiste marque une 
parenthèse heureuse pour le tg STAN qui, remisant dis-
tanciation et digressions, met lui-même à l’épreuve ses 
amours théâtrales, répare la dérive systémique qu’avait 
laissé craindre "Infi dèles" et retrouve le trouble sulfureux 
d’un théâtre incarné, pauvre et songeur.

APRÈS LA RÉPÉTITIONFestival d’Automne

LE SONGE ET NOUS
— par Pierre Lesquelen —

CONCEPTION TG STAN
THÉÂTRE DE LA BASTILLE 

«!Reprenant le scénario du téléfilm de Bergman sorti en 1984, Frank Vercruyssen s'empare de cette
histoire pleine d'humanité, à la fois drôle et cruelle, et invite la comédienne Georgia Scalliet, sociétaire de

la Comédie-Française, à le rejoindre pour ce face-à-face inattendu.!»

C’est après avoir vu sa « Mort de Tintagiles » 
qu’Eric Ruf a confi é à la jeune metteur en 
scène Géraldine Martineau l’une des nou-
velles productions tout public proposées au 

Studio-Théâtre en partenariat avec le Festival d’Automne. 
Les fonds marins dans lesquels se déroule la première 
partie du spectacle, joliment évoqués par une pluie d’al-
gues dorées, avaient tout pour redonner à ce conte sur la 
diff érence et la puissance dévastatrice de l’inconnu le sel 
énigmatique de sa précédente création. La réécriture en 
alexandrins, accessible et sensible, donne par ailleurs une 
vraie épaisseur théâtrale aux confrontations familiales 
qui se déroulent alors sur des balançoires statiques. La 
métamorphose humaine de l’héroïne, imagée sobrement 
grâce à un seau d’eau et des collants noirs, retrouve scé-
niquement une puissance primitive et symbolique réité-
rée par l’ultime fi gure gestuelle du spectacle. Ces belles 

trouvailles sont malheureusement entrecoupées par un 
lourd épisode terrestre où, comme pour la petite sirène, 
tout n’est que désillusions pour le spectateur. Poussée par 
un désir d’actualisation potentielle, Géraldine Martineau 
imagine une «  terrasse contemporaine » pour suggérer 
le palais princier qui s’apparente davantage à un dancing 
pagnolesque. A la satire forcée d’une humanité stupide 
et intolérante, portée par le personnage lourdingue et 
gênant qu’incarne poussivement Jérôme Pouly, s’ajoute 
la pantomime grotesque et peu convaincante qu’entre-
prend l’aphone Adeline d’Hermy. Cédant certainement 
à l’envie de plaire aux plus jeunes par une infl exion co-
mique qu’elle maîtrise mal, Géraldine Martineau détruit le 
souvenir gracieux qu’aurait pu laisser cette petite forme 
en ébruitant elle-aussi une «  musique terrestre  » qui 
écrase la singularité des voix trop délicates.

LA PETITE SIRÈNEFestival d’Automne

VOUS N’AUREZ PAS MA VOIX
— par Pierre Lesquelen —

MISE EN SCÈNE GÉRALDINE MARTINEAU
STUDIO-THÉÂTRE DE LA COMÉDIE FRANÇAISE JUSQU'AU 6 JANVIER 

«!Géraldine Martineau adapte le conte d’Andersen en alexandrins libres
 et imagine une forêt musicale de coraux.!»

FOCUS

Ida ou le Délire

MARDI 22, MERCREDI 23 ET JEUDI 24 JANVIER 2019 À 20:30

CRÉATION EN RÉSIDENCE DU 2 AU 21 JANVIER 2019
PRODUCTION LA COMÉDIE DE CLERMONT-FERRAND SCÈNE NATIONALE

texte Hélène Bessette
mise en scène Robert Cantarella et Nicolas Maury

avec Florence Giorgetti BILLETTERIE ET 
ABONNEMENTS
www.lacomedie
declermont.com
0473.290.814

Florence Giorgetti s’empare d’un texte avec son corps 
et sa façon à elle d’habiter la vie. C’est une « voyageuse » singulière qui, 

sur scène, devient une merveilleuse voleuse de mots . 
Ceux d’Hélène Bessette lui ressemblent avec une troublante évidence.

Michèle Lesbre

BÉATRICe 
baLCOU
l'ÉCoNOMIE 
DES ApOsTRoPHeS

exposition 
11 nov 2018 - 
10 fév 2019

du mer au dim 
de 14h à 19h30
entrée libre
 
RER A Noisiel
20 min de Paris
lafermedubuisson.com
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Partenariats, contactez-nous / 01 53 02 06 60 ou la.terrasse@wanadoo.fr

ATHÉNÉE THÉÂTRE LOUIS-JOUVET / 
D’APRÈS SOPHOCLE ET BRECHT /  
ADAPTATION ET MES LUCIE BERELOWITSCH

Antigone
Lucie Berelowitsch installe le mythe 
d’Antigone au début du XXIe siècle. Les 
Dakh Daughters, groupe cabaret-punk 
ukrainien, forme le chœur ardent d’un 
spectacle joué en français, en russe et en 
ukrainien.

Lucie Berelowitsch revisite le mythe d’Antigone.

En 1948, Brecht repris l’Antigone qu’Hölderlin 
avait lui-même tirée de Sophocle. Parce que 
le mythe «!nous renseigne toujours sur notre 
actualité!» et dans la mesure où ses avatars 
attestent de son intemporalité, Lucie Bere-
lowitsch s’empare de ces textes successifs en 
les fondant ensemble au creuset du plateau. 
Elle les revisite, avec ses acteurs, à la lumière 
des préoccupations du nouveau siècle, dans 
ce «!climat de sociétés hésitantes, perdues 
entre un modèle qui a fait son temps et un 
monde en devenir encore à inventer!». Anti-
gone devient une figure multiple et internatio-
nale qui incarne «!le thème de la révolte autant 
que ceux de la justice, de la légitimité et du 
compromis!», dans une situation d’entre-deux-
guerres où la révolte construit plus encore 
qu’elle ne détruit, refusant l’ordre ancien pour 
mieux interroger les conditions d’une harmo-
nie nouvelle.

Catherine Robert

Athénée Théâtre Louis-Jouvet, square de 
l’Opéra Louis-Jouvet, 7 rue Boudreau,  
75009 Paris. Du 6 au 13 décembre 2018.  
Le mardi à 19h ; du mercredi au samedi à 20h ; 
dimanche à 16h. Tél. 01 53 05 19 19.

MUSÉE DU QUAI BRANLY – JACQUES CHIRAC / 
CONCEPTION ET MES HAMID RAHMANIAN

Shâhnâmè –  
Une Épopée  

persane
Créé en 2016 à New York, à la Brooklyn 
Academy of Music, Shâhnâmè – Une 
Épopée persane est aujourd’hui présenté 
au Théâtre Claude Lévi-Strauss du Musée 
du Quai Branly – Jacques Chirac.  
Un spectacle au croisement du théâtre, 
de la marionnette d’ombres et du cinéma 
d’animation.

Shâhnâmè – Une Epopée persane, de Hamid 
Rahmanian.

Il s’agit de l’un des textes fondateurs de la 
culture persane": le Livre des rois, écrit par 
Ferdowsi, poète ayant vécu au Xe siècle de 
notre ère. C’est à partir de cette épopée en 
vers retraçant l’histoire mythologique de la 
Perse antique que l’illustrateur et réalisateur 
de films d’animation iranien Hamid Rahmanian 
a imaginé Shâhnâmè – Une Épopée persane, 
un spectacle (en anglais surtitré en français) 
qui déploie des jeux d’ombres et de lumières 
pour faire renaître sur scène cette œuvre mil-
lénaire. Zal et son épouse, la princesse Rou-
dabeh, viennent ainsi, à travers leurs aventures, 
parler à notre XXIe siècle. Amour, adversité, 
héroïsme": un théâtre lyrique fait d’utopies, de 
paraboles, d’échappées imaginaires…

Manuel Piolat Soleymat

Musée du Quai Branly – Jacques Chirac, 
Théâtre Claude Lévi-Strauss, 37 quai Branly, 
75007 Paris. Les 8 et 15 décembre 2018 à 18h, 
les 9 et 16 décembre à 16h, le 12 décembre à 
16h30, le 13 décembre à 20h.  
Durée du spectacle : 1h15. Tél. 01 56 61 71 72. 
www.quaibranly.fr

MC93 / D’ERYCK ABECASSIS  
ET OLIVIA ROSENTHAL

Macadam Animal
Usant de mots, de sons, de musiques, 
de vidéos, Eryck Abecassis et Olivia 
Rosenthal questionnent nos relations 
aux animaux qui peuplent les espaces 
urbains. Une création entre ressources 
documentaires, récits fictionnels et 
escapades poétiques.

Eryck Abecassis et Olivia Rosenthal dans Macadam 
Animal.

Rats, chiens errants, renards, chauves-sou-
ris, crabes migrants, corbeaux, termites. Oli-
via Rosenthal et Eryck Abecassis partent à 
la rencontre des «!bêtes quasi invisibles qui 
accompagnent nos existences citadines!». 
Création en deux parties qui navigue entre 
conférence scientifique, concert, spectacle 
documentaire et exposé intime, Macadam Ani-
mal «!est organisé en 7 électro et vidéo sets, 
chacun construit comme un petit monde auto-
nome qui va entrer en résonance, en concur-
rence ou en connivence avec six autres 
petits mondes animaux!», expliquent les deux 
artistes. Sur scène, tous deux prennent en 
charge les différentes technologies donnant 
naissance à ces univers composites": musique 
live et improvisée, texte dit, transformations 
en temps réel de la voix, sons subaquatiques 
produits sur scène, lumières, lasers, vidéo-live, 
accessoires... Une invitation à réenvisager les 
types de relations que les citadins que nous 
sommes entretiennent avec les animaux.

Manuel Piolat Soleymat

MC93 - Maison de la culture de Seine-Saint-
Denis, 1 bd Lénine, 93000 Bobigny. Les 5 et 
6 décembre 2018 à 19h30, le 7 décembre à 
20h30, le 8 décembre à 18h30. Durée de la 
représentation : 2h. Tél. 01 41 60 72 72. 

CENTRE POMPIDOU / D’APRÈS UTHIS HAEMAMOOL 
/ ADAPTATION ET MES TOSHIKI OKADA

Pratthana –  
A Portrait  

of Possession
Créé en août dernier à Bangkok, le 
dernier spectacle de l’auteur et metteur 
en scène Toshiki Okada est présenté 
au Centre Pompidou dans le cadre de 
la saison culturelle franco-japonaise 
Japonismes 2018.

Pratthana – A Portrait of Possession de Toshiki Okada.  

Dans Rang Haeng Pratano, l’écrivain thaïlandais 
Uthis Haemamool éclaire l’histoire récente de 
son pays à travers l’existence – de l’adoles-
cence jusqu’à la quarantaine – d’un artiste-
peintre à l’activité sexuelle débridée. Pour sa 
dernière création, l’homme de théâtre Toshiki 
Okada s’est emparé de ce roman, transfigurant 
ce récit de vie à travers «!sa chorégraphie à la 
gestuelle inspirée du quotidien!». Entre intime et 
politique, l’auteur et metteur en scène japonais 
fait ainsi apparaître la Thaïlande «!comme un 
corps déformé, meurtri par la soumission à un 
pouvoir autocratique!». Dans une scénographie 
signée de l’artiste Yûya Tsukahara, Pratthana – A 
Portrait of Possession questionne la thématique 
de la frontière, ainsi que «!les moyens d’en effa-
cer les contours ou de les transgresser!». Cela, 
afin d’essayer de mieux révéler ce qui, malgré 
nos origines diverses, nous réunit, forme le 
substrat de notre humanité commune.

Manuel Piolat Soleymat

Centre Pompidou, place Georges-Pompidou, 
75004 Paris. Du 13 au 16 décembre 2018.  
Du jeudi au samedi à 19h30, le dimanche à 15h. 
Spectacle en thaï surtitré en français, présenté 
dans le cadre du Festival d’Automne à Paris. 
Durée de la représentation : 4h avec entracte. 
Tél. 01 44 78 12 33. 

Critique

La Lettre à Helga
THÉÂTRE DE L’ÉPÉE DE BOIS / DE BERGSVEINN BIRGISSON / MES CLAUDE BONIN

Pour la première fois, l’auteur islandais Bergsveinn Birgisson est 
porté à la scène en France. Un spectacle d’une grande finesse qui 
fait revivre un amour impossible sur fond de forêt islandaise.

L’Idéal Club, par la  
compagnie des 26!000 Couverts.

Critique

L’Idéal Club  
LE MONFORT / ÉCRITURE COLLECTIVE SOUS LA DIRECTION DE PHILIPPE NICOLLE

Le Monfort adopte l’esprit cabaret et music-hall et réchauffe 
l’atmosphère de l’hiver grâce à la surprenante compagnie 26!000 
Couverts. Dans une veine loufoque, burlesque et décalée. 

Heureuse nouvelle en plein cœur du morne 
hiver. Le Monfort devient le lieu de la légèreté 
et du plaisir, transporté par l’esprit cabaret 
qui règne en maître dans la proposition de la 
compagnie 26"000 Couverts. Philippe Nicolle 
a toujours bousculé les formes en emmenant 
son théâtre sur le bitume des arts de la rue 
(Sens de la visite), sur un parquet de bal (Le 
Grand Bal des 26!000), dans les gymnases (1er 
championnat de France de n’importe quoi), 
sur la scène (Beaucoup de bruit pour rien)… 
Aujourd’hui, c’est l’utopie de la rencontre 
avec les autres qui guide le groupe vers cette 

forme de cabaret. Rencontre avec le public 
et rencontre avec d’autres artistes créent des 
moments de proximité qui leur permettent, 
comme à leur habitude, d’emmener le théâtre 
là où on ne l’attend pas, et de désacraliser le 
moment de la représentation.
 

Un art du détournement
En allant puiser dans le music-hall la dyna-
mique du rire, de la poésie, mais aussi celle 
d’une cruauté et d’une dérision revendiquées, 
les 26"000 couverts se laissent carte blanche 
pour reprendre une forme déjà bien éprou-

Redjep Mitrovitsa  
et Arben Bajraktaraj  
dans Le Pont.

Critique

Le Pont
THÉÂTRE DE CORBEIL-ESSONNES /  
D’APRÈS LE PONT AUX TROIS ARCHES, D’ISMAIL KADARE / ADAPTATION ET MES SIMON PITAQAJ

Simon Pitaqaj clôt le triptyque commencé en 2015 avec une 
adaptation d’un roman d’Ismail Kadare inspiré de la mythologie 
des Balkans. Redjep Mitrovitsa, Arben Bajraktaraj et Cinzia Menga 
y brillent intensément. 

Né albanais au Kosovo, Simon Pitaqaj vit 
depuis vingt-cinq ans en France. Quinze ans 
après la guerre qui a disloqué son pays, il est 
retourné aux sources historiques et mythiques 
de ce conflit déchirant avec La Vieille Guerre 
– Bataille du Kosovo 1389. Vint ensuite Nous, 
les petits enfants de Tito, remarquable analyse 
de la situation psychologique et sociale des 
enfants de l’immigration, composée à partir 
de ses propres souvenirs. Le Pont s’inscrit 
dans cette veine mémorielle où l’identité se 
cherche sereinement, en tâchant de com-
prendre les situations grâce aux légendes et 
aux patients déchiffreurs qui les consultent 

sans en faire des contrats meurtriers. De 
manière plus explicite que dans les premiers 
volets du triptyque, Simon Pitaqaj montre 
comment les mythes peuvent devenir de 
redoutables instruments politiques.

Le théâtre rend grâce à la parole
Deux hommes se font face. D’un côté le Moine, 
qui connaît les antiques légendes"; de l’autre le 
Glaneur, qui veut les utiliser. Redjep Mitrovitsa 
et Arben Bajraktaraj les interprètent avec une 
intensité exceptionnelle, modulant de la voix et 
du souffle chaque étape de ce dialogue dense 
qui a des allures de combat chorégraphié. 

Entre les deux, Cinzia Menga incarne, par sa 
présence hypnotique, la femme emmurée dans 
le pont, le corps des suppliciés par l’Histoire et 
la tendresse qui doit demeurer comme espoir. 
Le conflit est entre ceux qui considèrent la 
parole comme un baume et ceux pour lesquels 
elle est une arme. La «"besa"» (la parole donnée) 
est le cœur palpitant de la légende de l’emmu-
rée": le dédit est fatal et entraîne les hommes 
dans la spirale de la malédiction et de la haine. 
En disant à nouveau la légende du pont, Simon 
Pitaqaj et ses flamboyants comédiens paient la 
dette des serments oubliés. Le théâtre la répète 

pour qu’enfin l’Histoire cesse de la réclamer. 
Simon Pitaqaj, avec ce diamant noir théâtral, 
ne fait pas seulement œuvre d’orfèvre mytho-
logue": il fait de la scène l’espace pacifique de 
la parole réconciliatrice.

Catherine Robert

Théâtre de Corbeil-Essonnes, 22 rue Félicien-
Rops, 91100 Corbeil-Essonnes. Le 6 décembre 
2018 à 14h15 (scolaire) et le 7 à 20h30. Tél. 
01 69 22 56 19. Durée : 1h10. Spectacle vu au 
Colombier de Bagnolet.

vée. Tout l’art de la compagnie réside dans 
le détournement, le déplacement subtil ou 
assumé à la truelle des figures habituelles du 
cabaret": les numéros, les sketchs, la magie, la 
musique, le cirque, la danse… Même si ici le 
trapèze se fait virtuel, la musique se règle à la 
tronçonneuse, et les cow-boys investissent la 
piste. Le loufoque, le burlesque, le clown et 
l’absurdité règnent en maître, servis par une 

dizaine de comédiens et de musiciens qui 
composent l’équipe de cet Idéal Club.

Nathalie Yokel

Le Monfort, 106 rue Brancion, 75015 Paris.  
Du 19 décembre au 12 janvier 2019 à 20h30 et 
les dimanches à 16h. Tél. 01 56 08 33 88.  
Durée : 2h50 avec entracte. 

LA REINE BLANCHE /  
TEXTE ET MES VINCENT FARASSE

Métropole
À la manière de La Vie mode d’emploi 
ou de Pot-Bouille, Vincent Farasse fait se 
croiser la vie de six personnages qui sont 
comme les membres du corps social 
contemporain dont il ausculte le malaise.

Six destinées se croisent dans le Grand Paris": 
un PDG, une jeune diplômée d’école de com-
merce, un cadre au chômage, un étudiant en 
médecine d’origine modeste, une femme de 
ménage et une traductrice, stripteaseuse la 
nuit pour gagner sa vie. Il se déplacent dans le 
Grand Paris, ville «!inégalitaire et énergivore!». 
«!Dans cette métropole où les transports sont 
de plus en plus rapides, et les pauvres de plus 
en plus rejetés vers la périphérie, certains font 
des pas de géants et prennent les autres de 
vitesse.!» Chaque trajectoire est un des élé-
ments qui composent l’ensemble, comme les 
appartements chez Perec ou Zola, et chaque 
trajectoire a une influence sur les autres. De 

la rencontre entre ces personnages naissent 
des relations conflictuelles ou de symbiose. La 
nature de ces relations fait la vie sociale": c’est 
cet objet dynamique que Vincent Farasse 
explore avec ses six comédiens.

Catherine Robert

La Reine Blanche, 2 bis passage Ruelle, 75018 
Paris. Du 14 septembre au 28 octobre 2018. Du 
mercredi au samedi à 20h45 ; le dimanche à 
15h. Tél. 01 40 05 06 96.

Roland Depauw interprète Bjarni.

Il fallait s’armer de courage en ce soir de 
première où pluie battante et problèmes de 
métro rendaient l’accès à la Cartoucherie 
difficile. Le voyage en tout cas vaut le détour. 
D’abord parce qu’on est plongé, dès l’arrivée 
dans le studio du Théâtre de l’Épée de bois, 
dans l’ambiance d’une bergerie traditionnelle 
islandaise grâce à la très réussie scénographie 
de Cynthia Lhopitallier, faite de palissades en 
bois et de gros sacs de toile d’où s’échappent 
de la laine de brebis. Ensuite, pour entendre 
le texte charnel et abrupt de Bergsveinn Bir-
gisson (né en 1971) dont le roman, publié en 
France aux éditions Zulma, remporta un joli 
succès de librairie en 2013. Roland Depauw, 
tel un roi Lear nordique, porte avec robustesse 

et sincérité la voix de Bjarni, un vieil homme de 
90 ans près de mourir, qui adresse à la femme 
qu’il a passionnément aimée une longue lettre 
post-mortem. Il y raconte comment leur rela-
tion a éclos alors qu’ils étaient chacun marié 
et pourquoi il ne l’a pas suivie à la ville malgré 
la naissance d’un enfant commun. Plus qu’une 
histoire d’amour – au demeurant très belle –, 
c’est toute une façon de vivre traditionnelle 
qui est restituée": la campagne islandaise, le 
quotidien d’une bergerie, les ragots des voi-
sins… 

Topographie et identité
À la sensualité de la relation entre Bjarni et 
Helga répond la sensualité inattendue d’une 

toison de bélier que le paysan palpe et fouille 
pour évaluer l’épaisseur des chairs –  il est 
contrôleur de fourrages. On comprend alors 

que la topographie d’un lieu est essentielle 
dans la construction et l’intégrité d’une iden-
tité. Avec un tel acteur, le texte aurait presque 
pu se suffire à lui-même. Mais le metteur en 
scène Claude Bonin a su trouver l’art d’enchâs-
ser finement lumières, musique et vidéo pour 
faire accéder la prose à une partition plus 
vaste. Sur le plateau, le musicien Nicolas Per-
rin fait jaillir d’une simple pierre qu’il polit un 
son aussi charmeur et agaçant qu’une caresse 
longuement répétée. Ses instruments insolites 
(waterphone, dulcimer, pas électroniques…) 
soutiennent le texte soit comme fond sonore 
soit comme ponctuation. Le même rôle est 
dévolu, sur le plan visuel, à la création vidéo 
signée Valérie Faidherbe, vidéo que l’on 
découvre à travers les lattes de bois de la 
palissade. Sa présence, jamais envahissante, 
évoque tantôt la neige, tantôt les fumerolles, 
la ville, la mer ou le sang d’un animal. Gran-
deur des fjords, beauté de la lande, rudesse 
des paysages nordiques : bienvenue en terre 
d’Islande"!

Isabelle Stibbe

Théâtre de l’Épée de bois – Cartoucherie, 
route du Champ-de-Manœuvre, 75012 Paris. 
Du 26 novembre au 22 décembre 2018.  
Du lundi au vendredi à 20h30, samedi à 16h et 
20h30. Tél. 01 48 08 39 74.

STUDIO MARIGNY / D’APRÈS ANTOINE  
DE SAINT-EXUPÉRY / MES FANE DESRUES

Le Petit Prince,  
à travers les étoiles
Le Théâtre Marigny fête Noël avec le 
célèbre conte de Saint-Exupéry adapté 
en spectacle musical pour tous publics.

«"S’il vous plaît, dessine-moi un mouton"!"» 
Depuis sa publication aux éditions Gallimard 
en 1945, le texte d’Antoine de Saint-Exupéry 
n’en finit pas d’enchanter les enfants et de 
fasciner les adultes. Pour les fêtes de fin 
d’année, Le Petit Prince s’invite au Studio 
Marigny dans des atours très musicaux. Le 

duo Jatekok, composé des pianistes Adé-
laïde Panaget et Naïri Badal, ponctue le texte 
d’œuvres de Debussy, Ravel, Satie ou Tchaï-
kovsky. Avec pour complice Julien Cottereau, 
comédien, mime et clown (Molière de la Révé-
lation théâtrale masculine pour Imagine-toi en 
2006), et sous la direction de Fane Desrues, les 
deux artistes proposent une variation émou-
vante, onirique et drôle du Petit Prince. Un 
spectacle où le piano, au centre de la scène, 
fait non seulement office d’instrument mais 
aussi d’élément de décor": moteur d’avion ou 
abri du narrateur. Une façon originale de (re)
découvrir ce conte éternel.

Isabelle Stibbe

Théâtre Marigny – Studio Marigny, Carré 
Marigny, 75008 Paris. Du 10 au  
31 décembre 2018. Tél. 01 76 49 47 12.

Métropole ausculte les lignes des réseaux humains.

Le Petit Prince.
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Partenariats, contactez-nous / 01 53 02 06 60 ou la.terrasse@wanadoo.fr

ATHÉNÉE THÉÂTRE LOUIS-JOUVET / 
D’APRÈS SOPHOCLE ET BRECHT /  
ADAPTATION ET MES LUCIE BERELOWITSCH

Antigone
Lucie Berelowitsch installe le mythe 
d’Antigone au début du XXIe siècle. Les 
Dakh Daughters, groupe cabaret-punk 
ukrainien, forme le chœur ardent d’un 
spectacle joué en français, en russe et en 
ukrainien.

Lucie Berelowitsch revisite le mythe d’Antigone.

En 1948, Brecht repris l’Antigone qu’Hölderlin 
avait lui-même tirée de Sophocle. Parce que 
le mythe «!nous renseigne toujours sur notre 
actualité!» et dans la mesure où ses avatars 
attestent de son intemporalité, Lucie Bere-
lowitsch s’empare de ces textes successifs en 
les fondant ensemble au creuset du plateau. 
Elle les revisite, avec ses acteurs, à la lumière 
des préoccupations du nouveau siècle, dans 
ce «!climat de sociétés hésitantes, perdues 
entre un modèle qui a fait son temps et un 
monde en devenir encore à inventer!». Anti-
gone devient une figure multiple et internatio-
nale qui incarne «!le thème de la révolte autant 
que ceux de la justice, de la légitimité et du 
compromis!», dans une situation d’entre-deux-
guerres où la révolte construit plus encore 
qu’elle ne détruit, refusant l’ordre ancien pour 
mieux interroger les conditions d’une harmo-
nie nouvelle.

Catherine Robert

Athénée Théâtre Louis-Jouvet, square de 
l’Opéra Louis-Jouvet, 7 rue Boudreau,  
75009 Paris. Du 6 au 13 décembre 2018.  
Le mardi à 19h ; du mercredi au samedi à 20h ; 
dimanche à 16h. Tél. 01 53 05 19 19.

MUSÉE DU QUAI BRANLY – JACQUES CHIRAC / 
CONCEPTION ET MES HAMID RAHMANIAN

Shâhnâmè –  
Une Épopée  

persane
Créé en 2016 à New York, à la Brooklyn 
Academy of Music, Shâhnâmè – Une 
Épopée persane est aujourd’hui présenté 
au Théâtre Claude Lévi-Strauss du Musée 
du Quai Branly – Jacques Chirac.  
Un spectacle au croisement du théâtre, 
de la marionnette d’ombres et du cinéma 
d’animation.

Shâhnâmè – Une Epopée persane, de Hamid 
Rahmanian.

Il s’agit de l’un des textes fondateurs de la 
culture persane": le Livre des rois, écrit par 
Ferdowsi, poète ayant vécu au Xe siècle de 
notre ère. C’est à partir de cette épopée en 
vers retraçant l’histoire mythologique de la 
Perse antique que l’illustrateur et réalisateur 
de films d’animation iranien Hamid Rahmanian 
a imaginé Shâhnâmè – Une Épopée persane, 
un spectacle (en anglais surtitré en français) 
qui déploie des jeux d’ombres et de lumières 
pour faire renaître sur scène cette œuvre mil-
lénaire. Zal et son épouse, la princesse Rou-
dabeh, viennent ainsi, à travers leurs aventures, 
parler à notre XXIe siècle. Amour, adversité, 
héroïsme": un théâtre lyrique fait d’utopies, de 
paraboles, d’échappées imaginaires…

Manuel Piolat Soleymat

Musée du Quai Branly – Jacques Chirac, 
Théâtre Claude Lévi-Strauss, 37 quai Branly, 
75007 Paris. Les 8 et 15 décembre 2018 à 18h, 
les 9 et 16 décembre à 16h, le 12 décembre à 
16h30, le 13 décembre à 20h.  
Durée du spectacle : 1h15. Tél. 01 56 61 71 72. 
www.quaibranly.fr

MC93 / D’ERYCK ABECASSIS  
ET OLIVIA ROSENTHAL

Macadam Animal
Usant de mots, de sons, de musiques, 
de vidéos, Eryck Abecassis et Olivia 
Rosenthal questionnent nos relations 
aux animaux qui peuplent les espaces 
urbains. Une création entre ressources 
documentaires, récits fictionnels et 
escapades poétiques.

Eryck Abecassis et Olivia Rosenthal dans Macadam 
Animal.

Rats, chiens errants, renards, chauves-sou-
ris, crabes migrants, corbeaux, termites. Oli-
via Rosenthal et Eryck Abecassis partent à 
la rencontre des «!bêtes quasi invisibles qui 
accompagnent nos existences citadines!». 
Création en deux parties qui navigue entre 
conférence scientifique, concert, spectacle 
documentaire et exposé intime, Macadam Ani-
mal «!est organisé en 7 électro et vidéo sets, 
chacun construit comme un petit monde auto-
nome qui va entrer en résonance, en concur-
rence ou en connivence avec six autres 
petits mondes animaux!», expliquent les deux 
artistes. Sur scène, tous deux prennent en 
charge les différentes technologies donnant 
naissance à ces univers composites": musique 
live et improvisée, texte dit, transformations 
en temps réel de la voix, sons subaquatiques 
produits sur scène, lumières, lasers, vidéo-live, 
accessoires... Une invitation à réenvisager les 
types de relations que les citadins que nous 
sommes entretiennent avec les animaux.

Manuel Piolat Soleymat

MC93 - Maison de la culture de Seine-Saint-
Denis, 1 bd Lénine, 93000 Bobigny. Les 5 et 
6 décembre 2018 à 19h30, le 7 décembre à 
20h30, le 8 décembre à 18h30. Durée de la 
représentation : 2h. Tél. 01 41 60 72 72. 

CENTRE POMPIDOU / D’APRÈS UTHIS HAEMAMOOL 
/ ADAPTATION ET MES TOSHIKI OKADA

Pratthana –  
A Portrait  

of Possession
Créé en août dernier à Bangkok, le 
dernier spectacle de l’auteur et metteur 
en scène Toshiki Okada est présenté 
au Centre Pompidou dans le cadre de 
la saison culturelle franco-japonaise 
Japonismes 2018.

Pratthana – A Portrait of Possession de Toshiki Okada.  

Dans Rang Haeng Pratano, l’écrivain thaïlandais 
Uthis Haemamool éclaire l’histoire récente de 
son pays à travers l’existence – de l’adoles-
cence jusqu’à la quarantaine – d’un artiste-
peintre à l’activité sexuelle débridée. Pour sa 
dernière création, l’homme de théâtre Toshiki 
Okada s’est emparé de ce roman, transfigurant 
ce récit de vie à travers «!sa chorégraphie à la 
gestuelle inspirée du quotidien!». Entre intime et 
politique, l’auteur et metteur en scène japonais 
fait ainsi apparaître la Thaïlande «!comme un 
corps déformé, meurtri par la soumission à un 
pouvoir autocratique!». Dans une scénographie 
signée de l’artiste Yûya Tsukahara, Pratthana – A 
Portrait of Possession questionne la thématique 
de la frontière, ainsi que «!les moyens d’en effa-
cer les contours ou de les transgresser!». Cela, 
afin d’essayer de mieux révéler ce qui, malgré 
nos origines diverses, nous réunit, forme le 
substrat de notre humanité commune.

Manuel Piolat Soleymat

Centre Pompidou, place Georges-Pompidou, 
75004 Paris. Du 13 au 16 décembre 2018.  
Du jeudi au samedi à 19h30, le dimanche à 15h. 
Spectacle en thaï surtitré en français, présenté 
dans le cadre du Festival d’Automne à Paris. 
Durée de la représentation : 4h avec entracte. 
Tél. 01 44 78 12 33. 

Critique

La Lettre à Helga
THÉÂTRE DE L’ÉPÉE DE BOIS / DE BERGSVEINN BIRGISSON / MES CLAUDE BONIN

Pour la première fois, l’auteur islandais Bergsveinn Birgisson est 
porté à la scène en France. Un spectacle d’une grande finesse qui 
fait revivre un amour impossible sur fond de forêt islandaise.

L’Idéal Club, par la  
compagnie des 26!000 Couverts.

Critique

L’Idéal Club  
LE MONFORT / ÉCRITURE COLLECTIVE SOUS LA DIRECTION DE PHILIPPE NICOLLE

Le Monfort adopte l’esprit cabaret et music-hall et réchauffe 
l’atmosphère de l’hiver grâce à la surprenante compagnie 26!000 
Couverts. Dans une veine loufoque, burlesque et décalée. 

Heureuse nouvelle en plein cœur du morne 
hiver. Le Monfort devient le lieu de la légèreté 
et du plaisir, transporté par l’esprit cabaret 
qui règne en maître dans la proposition de la 
compagnie 26"000 Couverts. Philippe Nicolle 
a toujours bousculé les formes en emmenant 
son théâtre sur le bitume des arts de la rue 
(Sens de la visite), sur un parquet de bal (Le 
Grand Bal des 26!000), dans les gymnases (1er 
championnat de France de n’importe quoi), 
sur la scène (Beaucoup de bruit pour rien)… 
Aujourd’hui, c’est l’utopie de la rencontre 
avec les autres qui guide le groupe vers cette 

forme de cabaret. Rencontre avec le public 
et rencontre avec d’autres artistes créent des 
moments de proximité qui leur permettent, 
comme à leur habitude, d’emmener le théâtre 
là où on ne l’attend pas, et de désacraliser le 
moment de la représentation.
 

Un art du détournement
En allant puiser dans le music-hall la dyna-
mique du rire, de la poésie, mais aussi celle 
d’une cruauté et d’une dérision revendiquées, 
les 26"000 couverts se laissent carte blanche 
pour reprendre une forme déjà bien éprou-

Redjep Mitrovitsa  
et Arben Bajraktaraj  
dans Le Pont.

Critique

Le Pont
THÉÂTRE DE CORBEIL-ESSONNES /  
D’APRÈS LE PONT AUX TROIS ARCHES, D’ISMAIL KADARE / ADAPTATION ET MES SIMON PITAQAJ

Simon Pitaqaj clôt le triptyque commencé en 2015 avec une 
adaptation d’un roman d’Ismail Kadare inspiré de la mythologie 
des Balkans. Redjep Mitrovitsa, Arben Bajraktaraj et Cinzia Menga 
y brillent intensément. 

Né albanais au Kosovo, Simon Pitaqaj vit 
depuis vingt-cinq ans en France. Quinze ans 
après la guerre qui a disloqué son pays, il est 
retourné aux sources historiques et mythiques 
de ce conflit déchirant avec La Vieille Guerre 
– Bataille du Kosovo 1389. Vint ensuite Nous, 
les petits enfants de Tito, remarquable analyse 
de la situation psychologique et sociale des 
enfants de l’immigration, composée à partir 
de ses propres souvenirs. Le Pont s’inscrit 
dans cette veine mémorielle où l’identité se 
cherche sereinement, en tâchant de com-
prendre les situations grâce aux légendes et 
aux patients déchiffreurs qui les consultent 

sans en faire des contrats meurtriers. De 
manière plus explicite que dans les premiers 
volets du triptyque, Simon Pitaqaj montre 
comment les mythes peuvent devenir de 
redoutables instruments politiques.

Le théâtre rend grâce à la parole
Deux hommes se font face. D’un côté le Moine, 
qui connaît les antiques légendes"; de l’autre le 
Glaneur, qui veut les utiliser. Redjep Mitrovitsa 
et Arben Bajraktaraj les interprètent avec une 
intensité exceptionnelle, modulant de la voix et 
du souffle chaque étape de ce dialogue dense 
qui a des allures de combat chorégraphié. 

Entre les deux, Cinzia Menga incarne, par sa 
présence hypnotique, la femme emmurée dans 
le pont, le corps des suppliciés par l’Histoire et 
la tendresse qui doit demeurer comme espoir. 
Le conflit est entre ceux qui considèrent la 
parole comme un baume et ceux pour lesquels 
elle est une arme. La «"besa"» (la parole donnée) 
est le cœur palpitant de la légende de l’emmu-
rée": le dédit est fatal et entraîne les hommes 
dans la spirale de la malédiction et de la haine. 
En disant à nouveau la légende du pont, Simon 
Pitaqaj et ses flamboyants comédiens paient la 
dette des serments oubliés. Le théâtre la répète 

pour qu’enfin l’Histoire cesse de la réclamer. 
Simon Pitaqaj, avec ce diamant noir théâtral, 
ne fait pas seulement œuvre d’orfèvre mytho-
logue": il fait de la scène l’espace pacifique de 
la parole réconciliatrice.

Catherine Robert

Théâtre de Corbeil-Essonnes, 22 rue Félicien-
Rops, 91100 Corbeil-Essonnes. Le 6 décembre 
2018 à 14h15 (scolaire) et le 7 à 20h30. Tél. 
01 69 22 56 19. Durée : 1h10. Spectacle vu au 
Colombier de Bagnolet.

vée. Tout l’art de la compagnie réside dans 
le détournement, le déplacement subtil ou 
assumé à la truelle des figures habituelles du 
cabaret": les numéros, les sketchs, la magie, la 
musique, le cirque, la danse… Même si ici le 
trapèze se fait virtuel, la musique se règle à la 
tronçonneuse, et les cow-boys investissent la 
piste. Le loufoque, le burlesque, le clown et 
l’absurdité règnent en maître, servis par une 

dizaine de comédiens et de musiciens qui 
composent l’équipe de cet Idéal Club.

Nathalie Yokel

Le Monfort, 106 rue Brancion, 75015 Paris.  
Du 19 décembre au 12 janvier 2019 à 20h30 et 
les dimanches à 16h. Tél. 01 56 08 33 88.  
Durée : 2h50 avec entracte. 

LA REINE BLANCHE /  
TEXTE ET MES VINCENT FARASSE

Métropole
À la manière de La Vie mode d’emploi 
ou de Pot-Bouille, Vincent Farasse fait se 
croiser la vie de six personnages qui sont 
comme les membres du corps social 
contemporain dont il ausculte le malaise.

Six destinées se croisent dans le Grand Paris": 
un PDG, une jeune diplômée d’école de com-
merce, un cadre au chômage, un étudiant en 
médecine d’origine modeste, une femme de 
ménage et une traductrice, stripteaseuse la 
nuit pour gagner sa vie. Il se déplacent dans le 
Grand Paris, ville «!inégalitaire et énergivore!». 
«!Dans cette métropole où les transports sont 
de plus en plus rapides, et les pauvres de plus 
en plus rejetés vers la périphérie, certains font 
des pas de géants et prennent les autres de 
vitesse.!» Chaque trajectoire est un des élé-
ments qui composent l’ensemble, comme les 
appartements chez Perec ou Zola, et chaque 
trajectoire a une influence sur les autres. De 

la rencontre entre ces personnages naissent 
des relations conflictuelles ou de symbiose. La 
nature de ces relations fait la vie sociale": c’est 
cet objet dynamique que Vincent Farasse 
explore avec ses six comédiens.

Catherine Robert

La Reine Blanche, 2 bis passage Ruelle, 75018 
Paris. Du 14 septembre au 28 octobre 2018. Du 
mercredi au samedi à 20h45 ; le dimanche à 
15h. Tél. 01 40 05 06 96.

Roland Depauw interprète Bjarni.

Il fallait s’armer de courage en ce soir de 
première où pluie battante et problèmes de 
métro rendaient l’accès à la Cartoucherie 
difficile. Le voyage en tout cas vaut le détour. 
D’abord parce qu’on est plongé, dès l’arrivée 
dans le studio du Théâtre de l’Épée de bois, 
dans l’ambiance d’une bergerie traditionnelle 
islandaise grâce à la très réussie scénographie 
de Cynthia Lhopitallier, faite de palissades en 
bois et de gros sacs de toile d’où s’échappent 
de la laine de brebis. Ensuite, pour entendre 
le texte charnel et abrupt de Bergsveinn Bir-
gisson (né en 1971) dont le roman, publié en 
France aux éditions Zulma, remporta un joli 
succès de librairie en 2013. Roland Depauw, 
tel un roi Lear nordique, porte avec robustesse 

et sincérité la voix de Bjarni, un vieil homme de 
90 ans près de mourir, qui adresse à la femme 
qu’il a passionnément aimée une longue lettre 
post-mortem. Il y raconte comment leur rela-
tion a éclos alors qu’ils étaient chacun marié 
et pourquoi il ne l’a pas suivie à la ville malgré 
la naissance d’un enfant commun. Plus qu’une 
histoire d’amour – au demeurant très belle –, 
c’est toute une façon de vivre traditionnelle 
qui est restituée": la campagne islandaise, le 
quotidien d’une bergerie, les ragots des voi-
sins… 

Topographie et identité
À la sensualité de la relation entre Bjarni et 
Helga répond la sensualité inattendue d’une 

toison de bélier que le paysan palpe et fouille 
pour évaluer l’épaisseur des chairs –  il est 
contrôleur de fourrages. On comprend alors 

que la topographie d’un lieu est essentielle 
dans la construction et l’intégrité d’une iden-
tité. Avec un tel acteur, le texte aurait presque 
pu se suffire à lui-même. Mais le metteur en 
scène Claude Bonin a su trouver l’art d’enchâs-
ser finement lumières, musique et vidéo pour 
faire accéder la prose à une partition plus 
vaste. Sur le plateau, le musicien Nicolas Per-
rin fait jaillir d’une simple pierre qu’il polit un 
son aussi charmeur et agaçant qu’une caresse 
longuement répétée. Ses instruments insolites 
(waterphone, dulcimer, pas électroniques…) 
soutiennent le texte soit comme fond sonore 
soit comme ponctuation. Le même rôle est 
dévolu, sur le plan visuel, à la création vidéo 
signée Valérie Faidherbe, vidéo que l’on 
découvre à travers les lattes de bois de la 
palissade. Sa présence, jamais envahissante, 
évoque tantôt la neige, tantôt les fumerolles, 
la ville, la mer ou le sang d’un animal. Gran-
deur des fjords, beauté de la lande, rudesse 
des paysages nordiques : bienvenue en terre 
d’Islande"!

Isabelle Stibbe

Théâtre de l’Épée de bois – Cartoucherie, 
route du Champ-de-Manœuvre, 75012 Paris. 
Du 26 novembre au 22 décembre 2018.  
Du lundi au vendredi à 20h30, samedi à 16h et 
20h30. Tél. 01 48 08 39 74.

STUDIO MARIGNY / D’APRÈS ANTOINE  
DE SAINT-EXUPÉRY / MES FANE DESRUES

Le Petit Prince,  
à travers les étoiles
Le Théâtre Marigny fête Noël avec le 
célèbre conte de Saint-Exupéry adapté 
en spectacle musical pour tous publics.

«"S’il vous plaît, dessine-moi un mouton"!"» 
Depuis sa publication aux éditions Gallimard 
en 1945, le texte d’Antoine de Saint-Exupéry 
n’en finit pas d’enchanter les enfants et de 
fasciner les adultes. Pour les fêtes de fin 
d’année, Le Petit Prince s’invite au Studio 
Marigny dans des atours très musicaux. Le 

duo Jatekok, composé des pianistes Adé-
laïde Panaget et Naïri Badal, ponctue le texte 
d’œuvres de Debussy, Ravel, Satie ou Tchaï-
kovsky. Avec pour complice Julien Cottereau, 
comédien, mime et clown (Molière de la Révé-
lation théâtrale masculine pour Imagine-toi en 
2006), et sous la direction de Fane Desrues, les 
deux artistes proposent une variation émou-
vante, onirique et drôle du Petit Prince. Un 
spectacle où le piano, au centre de la scène, 
fait non seulement office d’instrument mais 
aussi d’élément de décor": moteur d’avion ou 
abri du narrateur. Une façon originale de (re)
découvrir ce conte éternel.

Isabelle Stibbe

Théâtre Marigny – Studio Marigny, Carré 
Marigny, 75008 Paris. Du 10 au  
31 décembre 2018. Tél. 01 76 49 47 12.

Métropole ausculte les lignes des réseaux humains.

Le Petit Prince.
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